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Originaire de Durham-Sud, en Estrîe... * <

Quel parcours tortueux 
|É|ourjEp||rem 
fondateur Calgarymmm

Un nom que les années et les intempéries effacent inexorablement, gravé sur 
une pierre tombale envahie par la mousse, dressée, comme à dessein, dans un coin 
isolé du minuscule cimetière tapi i l'ombre du temple catholique de Minnedosa. un 
bourg manitobain d'une centaine de feux...

Un nom et quelques documents données en apanage à leurs succes- 
Jaunis que des historiens feuillet- seurs.
tent parfois, avec précaution, par- Les revers désastreux subis par 
ce qu’ils craignent qu’ils ne tom- l’armée pontificale incitent le pape 
bent en poussière, c’est tout ce qui Pie IX à appeler toute la chrétien- 
reste d’Ephrem Brisebois, comme té à son aide. Son appel est enten- 
si les années, les intempéries et les du par plus de 500 jeunes Québé- 
hommes avaient conclu alliance cois qui, sans la moindre hésita- 
pour faire disparaître jusqu’au sou- tion, quittent leurs proches pour 
venir de cet etre d’exception. prendre part, dans les rangs du Ré-

Car Ephrem Brisebois était un giment des zouaves pontificaux, 
être d’exception et lorsque, le 13 aux combats qui font rage autour 
février 1890, renié par la plupart de de la Ville Eternelle, 
ses contemporains, oublié par les Ephrem Brisebois est du nom- 
autres, il disparut prématurément bre. Débarqué à Rome, en mars 
à 39 ans, il avait été mêlé à tant 1868, avec la deuxième vague du 
d’événements qu'il aurait pu ins- corps expéditionnaire québécois, ij 
pirer un Alexandre Dumas ou un se battra avec une bravoure qui 
Paul Féval, peut-être même un Ho- n’est pas exempte de témérité jus- 
noré de Balzac, s’il était né deux qu’à la capitulation de l’armée 
siècles plus tôt. pontificale qui, menacée d’anéan-

Rien ne semblait pourtant le des- tissement, met bas les armes en
tiner à l’existence orageuse qui fut septembre 1870.
son lot. Son père, un homme d’af- Devenus des soldats aguerris,
faires avisé, membre influent du quelques-uns de ses compatriotes 
Parti conservateur, juge de paix, ont, sitôt renvoyés en France, re­
de surcroît, tenait une auberge à pris les armes contre t’armée al- 
Durham-Sud, un hameau estrien où lemande qui vient d’envahir l’Ai­
les jours coulaient sans à-coups, et sace et la Lorraine mais, lui, il a le 
il croyait sans doute lui léguer l’é- mal du pays et, à sa demande, il 
tablissement quand ses forces le est rapatrié. Après avoir tourné en 
trahiraient. rond, pendant un peu plus d'un an,

C’était compter sans le carac- entre le comptoir et les tables de 
tère fantasque de son fils qui, à 15 l’auberge de son père, le voilà re­
ans, sur un coup de tête, quitte Du- pris par la bougeotte. L’aubergiste 
rham-Sud, gagne les Etats-Unis en s'est fait à l’instabilité de son fils, 
pleine guerre civile, participe, Assez influent auprès de Christo- 
comme simple soldat, a une ou pber Dunkin qui représente le com- 
deux escarmouches dans les rangs té de Drummond-Arthabaska, la 
de l’armée nordiste commandée circonscription qui englobe Du- 
par le général Ulysses Grant avant rham-Sud, à la Chambre des com- 
que, écrasée par le nombre, l’ar- munes, il parvient à le faire em- 
mée sudiste commandée par le gé- baucher comme gratte-papier en 
néral Robert Lee ne capitule, juin 1872.
après quatre ans de sanglants corn- Ephrem Brisebois se lasse tou- 
bats. tefois vite de compiler les données

Démobilisé quelques semaines recueillies à l’occasion du recen- 
après la fin du conflit, Ephrem sement tenu l’année précédente, ce 
Brisebois regagne Durham-Sud où recensement fut-il le tout premier 
il est accueilli en héros mais l’o- dénombrement de la population ca- 
deur âcre de la poudre, le siffle- nadienne à être fait de l’océan 
ment aigu des balles et le vacarme Atlantique à l’océan Pacifique, 
assourdissant des canons lui man- Aussi, à peine est-il informé qu’un 
quent. Il ronge son frein. corps policier qui aura pour mis-

Pas longtemps toutefois. En Ita- sion de faire respecter la loi dans 
lie, une guerre féroce fait rage, de- les vastes territoires acquis en 1870

(mis quelques années déjà, entre de la Compagnie de la Baie d’Hud- 
es troupes commandées par le gé- son et où seront découpées, plus 

néral Giuseppe Garibaldi qui reve tard, les provinces du Manitoba, de 
de fondre en un seul état les cen- la Saskatchewan et de l’Alberta, 
taines de marquisats, de comtés, est sur le point d'être créé qu’il de- 
de duchés et de principautés décou- mande à en devenir membre. Le 25 
pés à même le territoire italien et septembre 1873, il est un des neuf 
des troupes recrutées en Italie et premiers policiers à être admis au 
en France et commandées par le sein de la Gendarmerie royale ca- 
général français Louis de Lamori- nadienne. Des influences politiques 
cière qui veut conserver à l’Eglise lui ont même valu le rang de sous- 
de Rome les riches provinces que inspecteur.
les papes guerriers de la Renais- On n'a pas fini d'entendre parler 
sance ont conquises, ou qui ont été de lui...

Assez bel homme, Ephrem Brisebois avait hère allure 
dans son uniforme rie policier de la Gendarmerie 
royale canadienne comme en témoigne cette photo* 
graphie provenant ries archives rie la bibliothèque

Textes de Gilles Dallaire
Source: Brisebois, Calgary’s forgotten founder, par 
Hugh A. Dempsey
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A Calgary, capitate de l’industrie pétrolière canadienne, rien, 
pas même une ruelle, ne rappelle que, voilà un siècle, cette Ville 
a, pendant quelques mois, porté le nom d'un aventurier né à Du­
rban)-Sud. Ephrem Brisebois.

sir*

•* 4M m

•• M»

Devenu Fort Calgary puis simplement Calgary...

De Fort Brisebois, il 
ne reste plus qu'un 
vague souvenir...

1873. Les plaines herbeuses, piquées de 
loin en loin de bosquets rabougris, qui s’é­
tendent de Fort Garry à la rivière Peace 
sont la chasse gardée de trafiquants de 
whisky, de trafiquants d’armes et de voleurs 
de chevaux qui font régner ia loi de la jun­
gle. Le fracas des coups de feu couvre les 
murmures réprobateurs de la raison.

Le vent d'anarchie et de violence qui souffle 
sur ces territoires, vastes comme un continent, 
inquiète le gouvernement canadien qui, en juin 
1874, y dépêche un contingent de la Gendarmerie 
royale canadienne, corps policier créé l'année 
précédente. Une des escouades qui forment le 
contingent est commandée par le sous-inspecteur 
Ephrem Brisebois qui, alors qu’il fait halte à Ro­
che Percée, un poste de traite perdu du Manito­
ba, apprend qu’il est promu au rang d'inspecteur.

A marches forcées, l’escouade fait route franc 
ouest, laissant derrière elle des cadavres d'hom­
mes et de chevaux morts de soif ou d'insolation. 
En septembre, elle s'arrête à un jet de pierre de 
la rivière Oldman L’hiver approche. On le re­
doute: on craint qu’il ne soit aussi cruel que l'été 
infernal qu'on vient de laisser derrière soi et on 
érige un fort.

Brisebois. dont la conduite a été irréprochable 
jusque-là, perd, pour on ne sait trop quelle rai­
son, son ascendant sur son escouade. Accusé de 
donner l'exemple de l’insubordination et de faire 
des montagnes avec des vétilles, il est muté à 
Fort Kippen où il est placé à la tête d'une autre 
escouade

En avril 1875, il reçoit ordre d’établir un 
avant-poste près de la rivère Bow. Une longue 
dispute avec l’entrepreneur américain à qui a été 
confiée la construction du fort retarde considé­
rablement la mise en chantier de l'ouvrage et ce 
n’est qu’en décembre que les policiers a qui la 
solde de toute une année est clue et qui ont été 
contraints de vivre sous la tente durant tout l’au­
tomne peuvent enfin s’y installer.

On y grelotte comme sous la tente car le vent 
y entre de partout. Les cheminées de pierre 
construites à la va-vite enfument toutes les les 
pièces, à l’exception de la pièce spacieuse qu'E- 
phrem Brisebois partage avec une jeune Indienne 
et où il a fait installer l’unique poele de fonte al­
loué à l'avant-poste.

Le mécontentement ne tarde pas à gronder. On 
accuse Brisebois de tolérer de graves accrocs à 
la discipline, trop occupé qu’il est à tenter de 
mettre fin au massacre des bisons, massacre 
qui. selon lui, entraînera à brève échéance une 
famine comme on n’en a pas souvenance de mé­
moire d’Indien

Il y a pire encore. Donner à un fort le nom de 
son commandant est chose courante. James 
Walsh et James MacLeod ne s’en sont pas pri­
vés. Ephrem Brisebois ne veut pas être en reste 
avec eux. Sans prendre la peine de demander le 
feu vert à ses supérieurs, encore moins de les in­
former de sa decision, il donne son nom à l’a­
vant-poste qu’il vient d’établir un peu en retrait 
de la rivière Bow. Fort Brisebois... Il ne sera pas 
dit qu’il n’aura pas laissé trace de son passage

C’est la goutte qui fait déborder le vase. Mis 
au courant de cette frasque, la dernière d'une li­
tanie déjà longue, le commissaire adjoint de la 
Gendarmerie royale canadienne, le colonel A. G. 
Irvine, blâme son subalterne pour son initiative 
et suggère que l’avant-poste soit nommé Fort 
Calgary.

Cette suggestion sera du goût du ministre de la 
Justice du temps mais sept mois s'écouleront 
avant que, en juin 1876, peu avant d’être relevé 
de son commandement, Brisebois ne se plie aux 
caprices de ses supérieurs. Lorsque, le 3 juillet 
de cette année-là, il quittera les rangs de la Gen­
darmerie royale canadienne à tout jamais, il 
trouvera encore le moyen d’embêter ses supé­
rieurs en massacrant le nom qui a été donné, 
contre son gré, à l'avant-poste.

Plus tard, Fort Calgary deviendra Calgary tout 
court. On oubliera jusqu'à son fondateur. Cette 
injustice sera-t-elle réparée un jour? Qui sait...

L'étemel oublié des politiciens
Ce n’est pas d’hier que tes hom­

mes politiques de tout plumage et de 
tout ramage oublient tes engage­
ments pris dans 1e feu d’une campa­
gne électorale.

“Pendant quatre ans, j’ai pris part à 
toutes les batailles livrées par le Parti 
conservateur, sans regarder à ia dépen­
se. Mes économies y ont passées Les 
trois campagnes électorales que j’ai me­
nées dans le comté de Drummond-Artha- 
baska m’ont coûté 650 $ et je ne tiens pas 
compte des frais d’entretien de mon che­
val et de ma calèche. Pourtant, malgré 
tous ces sacrifices, la récompense qui 
m’avait été promise m’a toujours échap­
pée...”

Ce cri de détresse où perce un peu de 
ressentiment, c’est Ephrem Brisebois 
qui le lançait, en 1880. au premier minis­
tre conservateur John A. MacDonald.

Car il ne s’était pas croisé les bras de­

puis qu’il avait rendu son uniforme. Il 
avait tout d’abord pensé à marcher sur 
son orgueil et il avait envisagé une réin­
tégration au sein de la Gendarmerie 
royale du Canada mais il n’avait guère 
mis longtemps à comprendre que person­
ne n’y voudrait de lui car il avait une ré­
putation de trouble-fête.

Il avait alors visé plus haut. Le poste 
de commissaire aux affaires indiennes le 
tentait. Il l’avait sollicité. Vainement. Le 
Parti libéral venait tout juste de renver­
ser le Parti conservateur. Il était rentré 
à Durham-Sud au début de 1877.

Il n’allait pas tarder à attirer l’atten­
tion à nouveau. Peu après son retour, le 
comté de Drummond-Arthabaska deve­
nait le théâtre d’une élection complé­
mentaire. Conservateur bon teint, tout 
comme son père, Ephrem Brisebois fait 
campagne avec le porte-étendard du par­
ti dirigé par John A. MacDonald. Il est 
partout à la fois. Il fait tant et si bien

que l’homme en qui le Parti libéral avait 
mis ses espoirs, un jeune avocat pour­
tant fort éloquent, Wilfrid Laurier, est 
défait par 22 votes.

Le Parti conservateur reprend le pou­
voir l’année suivante. Ephrem Brisebois 
va-t-il toucher la récompense qui, il en 
est convaincu, lui est due? Non, pas tout 
de suite en tout cas. Il lui faudra atten­
dre deux ans, quasiment trois, et harce­
ler sans relâche ministres comme dépu­
tés pour qu’en décembre 1880 il soit enfin 
nommé conservateur des titres de pro-
Rriété foncière dans un coin perdu du 

lanitoba où il abat de la bonne besogne.

Il abandonnera temporairement ce 
poste de gratte-papier quand, en 1885, les 
Métis se révolteront. On lui confiera 
même le commandement d’une unité de 
réserve cantonnée à Edmonton.

La rébellion matée, il regagne Minne- 
dosa. Trois ans plus tard, Te Parti con­
servateur, qui a pris le pouvoir quand le

Manitoba est devenu une province et ne 
l’a jamais perdu par la suite, est défait. 
Brisebois qui a toujours accompli con­
sciencieusement son travail ne s’inquiète 
pas trop de la victoire d’un parti politi­
que qu’il ne porte pas dans son coeur.

Mais le Parti libéral, lui, a une dent 
contre lui. Plutôt que de le remercier de 
ses services comme on l’a fait avec des 
dizaines d’autres fonctionnaires qui ne 
faisaient pas mystère de leur sympathie 
pour le Parti conservateur, on abolit pu­
rement et simplement, en octobre 1889, 
le poste qu’il occupe depuis neuf ans.

Il proteste avec véhémence mais il 
comprend vite qu’il livre une bataille 
perdue à l’avance et il s'apprête à ga-
§ner Winnipeg où il croit être capable de 

énichei un emploi bien rémunéré au 
sein de la fonction publique fédérale lors-
?|ue la mort le fauche brutalement, le 13 
évrier 1890

Il n’avait pas tout à fait 40 ans
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Du blé au Pôle nord?
par Michel Cartier

MONTREAL (PC) — Des champs de céréales 
dans les Territoires du Nord-Ouest, la navigation 
libre pendant une bonne partie de l'année dans l’o­
céan Arctique, et une augmentation des précipi­
tations: voilà ce qui nous attend probablement 
d’ici à un siècle si le climat de la Terre continue à 
se réchauffer.

Deux spécialistes canadiens de l’atmosphère, Jim 
Bruce et Henry Hengeveld, expliquent dans la revue 
Géos, publiée par le ministère canadien de l’Energie, 
des Mines et des Ressources, que la température du 
globe est en quelque sorte réglée par des gaz qui ne 
composent qu’un pour cent de l’atmosphère 

Ces gaz sont notamment le bioxyde de carbone, le 
méthane, l’oxyde nitrique, la vapeur d’eau et les chlo- 
rofluorocarbones, utilisés dans les systèmes de réfri­
gération et dans les canettes à pression. 

Essentiellement, les gaz laissent passer l'énergie du 
soleil sous forme de radiations lumineuses Cette lumiè­
re réchauffe le sol qui, à son tour, réchauffe l’atmos­
phère Autrement dit, les mêmes gaz qui laissent pas­
ser la lumière font par ailleurs effet de serre en rete­
nant la chaleur

Sans la présence de ces gaz dans l’atmosphère, la 
température moyenne de la Terre serait de 20 à 30 de­
grés Celsius plus froide, ce qui la rendrait pratiquement 
inhabitable

Depuis le début de la révolution industrielle, au XIXe 
siècle, la concentration de bioxyde de carbone dans l’at­
mosphère s'est accrue de 25 pour cent, et de huit pour 
cent depuis 25 ans

L'augmentation rapide du taux de bioxyde de carbone 
dans l'atmosphère est en bonne partie causée par la 
combustion de l’énergie fossile, notamment le pétrole 
et le charbon La disparition progressive des grandes 
forêts tropicales, en raison d’un déboisement incontrô­
lé. joue aussi un rôle, puisque la.végétation en général 
absorbe le bioxyde de carbone

Si le rythme d'augmentation du bioxyde de carbone 
se maintient, notent les deux spécialistes canadiens, il 
faut s’attendre à une hausse d’un degré et demi à qua­
tre degrés et demi Celsius dans la température globale 
de la planète d’ici à un siècle.

Il faut cependant noter que les hausses seront plus, 
marquées sous les latitudes nord et sud.

Ainsi au Canada, les températures moyennes en au­
tomne et en hiver pourraient augmenter de 10 à 12 de­
grés Celsius, alors qu’en été les hausses seraient de 
deux à trois degrés.

Selon Bruce et Hengeveld. de telles hausses auraient 
évidemment des consequences importantes pour le Ca­
nada.

Les systèmes climatiques se déplaceraient plus au 
nord, modifiant les caractéristiques des précipitations, 
particulièrement en automne et en hiver. L’hiver serait 
moins long et moins froid, mais les précipitations plus

importantes et. conséquemment, le débit des rivières 
serait plus élevé au printemps.

La profondeur des glaces dans l'océan Arctique serait 
réduite, et elles pourraient même disparaître en été. 
En revanche, l’absence de glace pourrait donner lieu à 
l'apparition de violentes tempêtes maritimes.

Par ailleurs, la zone de pergélisol se déplacerait vers 
le nord ce qui, pour un temps, rendrait les terrains li­
bérés plus instables L’accroissement du débit des ri­
vières devrait être pris en considération lors de la cons­
truction des digues ou barrages hydro-électriques dans 
le Grand-Nord.

La hausse des températures, combinée à un ensoleil­
lement maximum en été dans le Grand Nord accroîtrait 
considérablement le potentiel fertile des vallées du 
Mackenzie et du Yukon

Dans l’ensemble, une hausse générale des tempéra­
tures. au Canada, apparaît avantageuse.

Mais ne sortez pas tout de suite vos maillots. Selon 
les deux chercheurs, il est difficile de savoir quand la 
hausse des températures deviendra évidente.

Les variations saisonnières sont trop changeantes 
pour pouvoir répondre à la question à court terme. De 
plus, les grands mécanismes atmosphériques naturels 
sont encore mal compris.

Jusqu’ici, les résultats de recherches indiquent qu’il y 
a effectivement un réchauffement global de la tempe­
rature mais, de l avis de Bruce et Hengeveld. il reste 
beaucoup de questions sans réponse.

Nouveaux usages pour le niobium

Après l'aérospatiale, la joaillerie
VANCOUVER (PC) dans la construction de vions de chasse, est fa- 

— Un métal rare, utile navires spatiaux et d’a- çonné en magnifiques

(Laserphoto PC)

A force de travail, Louise Roper crée des bijoux de niobium fort 
m recherchés.

bijoux par une artiste 
de Vancouver.

Louise Roper, ioail- 
lière diplômée de l’Ins­
titut des professions de 
Vancouver depuis 1983, 
n'était pas satisfaite de 
ne travailler que l’or et 
les pierres précieuses. 
Elle a donc créé toute 
une gamme de bijoux 
en niobium qu’elle vend 
sous sa griffe dans les 
boutiques de la Colom­
bie-Britannique.

Le niobium fut dé­
couvert en 1801 11 fut 
de peu d’utilité jusqu'à 
ce que. ces dernières 
années, ses propriétés 
— légèreté et résistan­
ce à la corrosion — 
aient incité les manu­
facturiers à l’utiliser 
dans les industries de 
la chimie et de l’ali­
mentation Dans ces 
domaines, il sert à la

fabrication d’équipe­
ments spécialisés inal­
térables. En chirurgie, 
on en fait des prothèses 
pour les greffes osseu­
ses.

Louise Roper a mis 
six mois à trouver un 
fournisseur de niobium, 
aux Etats-Unis, et à en 
maîtriser la transfor­
mation.

Elle a ainsi appris 
gue le niobium ne peut 
etre soudé et est diffi­
cilement travaillé en 
coulée.

Son point de fu­
sion est de 1.950 degrés 
Celsius. Pour le tra­
vailler. elle doit donc 
scier des formes à 
même des feuilles du 
métal et. notamment 
pour les boucles d'o- 
reille. perforer des

trous devant servir aux 
attaches. Lorsqu’un bi­
jou de sa création né­
cessite deux pièces de 
niobium, elle les relie 
souvent par un rivet.

Les colorations nuan­
cées du niobium sont 
une propriété particu­
lièrement intéressante, 
en joaillerie Ces colo­
ris lustrés, variant du 
rose pâle aux pourpres 
profonds et aux bleus, 
non pas par adjonction 
de colorants mais bien 
par électrolvse. Ce pro­
cédé consiste à colorer 
la surface en y faisant 
passer un courant à 
haut voltage.

Mme Roper immer­
ge ses bijoux dans une 
solution ionisée et y 
fait passer le courant 
électrique. De gris pla­
tine. le métal prend 
une coloration vive qui

varie selon l’intensité 
du courant électrique.

Dès que la coloration 
de base est créée, la 
joaillière peut brûler 
ou poncer certaines 
parties du bijou à l’ai­
de d’une fraise de den­
tiste pour ensuite re­
tremper la pièce et lui 
donner une seconde co­
loration.

Elle obtient ainsi des 
roses, bleus ou mauves 
permanents. Ces colo­
rations changent tou­
tefois selon la lumière 
ambiante: la couleur 
peut être très différen­
te. selon que le jour est 
ombrageux ou très en­
soleillé.

Ses boucles d’oreille 
en niobium se vendent 
de 40 S à 110 S selon 
que ses attaches sont 
en argent ou en or.

• Records du monde chez les amphibîens
PARIS (AFP) — Le plus grand amphibien du 

monde est la salamandre géante d’Asie, qui vit 
dans les torrents de montagne et les régions du 
nord-est, du centre et du sua de la Chine Adulte, 
elle mesure 1 mètre et pèse de 11 à 13 kg. Aux 
alentours de 1920, on en découvrit une dans la 
province de Kouei-Tchéou. qui mesurait 1,50 m. 
et pesait près de 45 kilos

Le plus petit amphibien est la grenouille de 
Cuba. Sa taille d adulte varie de 8,5 à 12,5 mm.

La plus grande longévité absorbée chez un am­
phibien est 55 ans, chez une salamandre géante

du Japon Ce spécimen (un mâle), mort Hollande 
en 1829, à l’âge de trois ans

Le plus gros crapaud est le crapaud marin que 
l’on rencontre en Amérique centrale et en Amé­
rique du Sud les 24 novembre 1965, en Colombie, 
on a capturé une énorme femelle de 23,8 cm de 
long qui pesait 1.302 g.

Le plus petit crapaud du monde est le Bufo tai- 
tanus beiranus découvert en 1906 au Mozambique 
qui ne dépasse pas 2,5 cm (de la pointe du nez 
jusqu'à l'anus)
(Extrait du "Livre des records") (Denoël Edi­
teur).
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Peut-être la ligne Nationale la saison prochaine

Gaston Gingras, l'homme des extrêmes
par Pierre Turgeon 

SHERBROOKE — Autant Gas­
ton Gingras peut exceller sur une 
patinoire, autant il peut commettre 
des gaffes monumentales, mais il 
n’est pas le genre à s’en faire avec 
des riens et ce ne sont pas ses er­
reurs de la veille qui l’empêcheront 
de mieux faire au match suivant.

Gaston Gingras jouit d’un calme dé­
sarmant. d’un calme qui le porte par­
fois à la nonchalance, d’un calme qui 
en fait un bonhomme charmant appré­
cié par chacun de ses coéquipiers, mal­
gré la grande différence de salaire qui 
le sépare du salaire moyen gagné par 
les joueurs de la Ligue Américaine.

Un salaire des ligues mineures, Gas­
ton Gingras n’a jamais connu ce que 
cela signifiait parce que ses em­
ployeurs ont misé gros sur le talent de 
jeune hockeyeur qui n’a jamais complé­
té son stage junior et qui s’était rappor­
té aux Bulls de Birmingham au meme 
titre que les Goulet. Vaive, Ramage. 
Hartsburg. Riggin et Crowder, qu’on

qualifiait de juniors exceptionnels
Après un séjour difficile à Montréal 

où il n’a jamais pu mettre à profit son 
immense talent, la carrière de Gingras 
s’est un peu assombrie lorsqu’il a dû 
plier bagage et se rendre à Toronto. 
F’uis les nuages se sont estompés lors- 
ue Serge Savard lui a offert un cadeau 
’anniversaire de choix, le 13 février 

dernier, en le ramenant au bercail. Non 
seulement il revenait à l’organisation 
des Canadiens de Montréal, mais quant 
à jouer dans la Ligue Américaine, il 
pourrait au moins évoluer dans une ré­
gion francophone qu’il avait appris à 
connaître pendant son premier séjour à 
Montréal

Maintenant, malgré toutes les bévues 
qu’on lui connaît — on apprécie hau­
tement ses talents offensifs et son lan­
cer puissant — Gaston Gingras pourrait 
même revenir à la Ligue Nationale. 
"Après être parti pour Toronto, je n’ai 
jamais pense revenir dans l’organisa­
tion des Canadiens, pourtant j’y suis 
maintenant. Au fil des ans. j’ai appris 
que tout est possible dans le hockey. 
Comme cette année, à peu près tout 
m’est arrivé: j’ai commencé la saison 
r* Toronto on m’a envoyé dans la Ligue

Américaine à St.Catharines, j’ai été 
échangé le jour de ma fête et j’ai été 
rappelé par Montréal.”

Le matin du premier match de la sé­
rie Montréal-Québec, deux défenseurs 
du Canadien. Chris Chelios et Petr Svo- 
boda n’étaient pas en mesure de jouer 
On a alors fait appel à l’expérience de 
Gaston Gingras. mais les deux défen­
seurs se sentant mieux en soirée ont pu 
participer au match alors que Gaston 
Gingras était ignoré par 1 entraîneur 
Jacques Lemaire

“Ca. ça ne fait rien. Le fait qu’on ait 
pensé à moi. ça prouve déjà un certain 
intérêt, souligne-t-il.”

Cet intérêt tombe à point, car Gin­
gras complète la dernière année de son 
contrat et il devra se trouver du travail 
l’automne prochain: si ce n’est pas 
dans la Ligue Nationale ou à Sherbroo­
ke avec un bon salaire, il se tournera 
vers l’Europe où des pourparlers ont 
été entamés et d’où une offre est déjà 
venue, en provenance de Sierre.

“A Montréal, j’a rencontré Serge Sa­
vard. mais ce n’est pas le temps de lui 
parler de contrat b ailleurs, il a dit 
qu’il me verrait à la fin des séries.
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COATICOOK - "A La Frontalière, je 
favorise un climat propice à l’apprentis­
sage. Un climat favorable à l’apprentis­
sage, c’est quand les étudiants appren­
nent quelque chose. Ce n’est pas le silen­
ce; c’est une ambiance de travail et de 
recherche. Les étudiants peuvent se par­
ler entre eux; on peut sentir dans ces 
conversations la volonté de réaliser des 
choses positives, créatrices.”

Comme directeur général de la polyva­
lente La Frontalière depuis son inaugu­
ration en 1974, la préoccupation majeure 
de M. André Langevin se situe au niveau 
de la formation des jeunes. “On veut que 
les jeunes apprennent quelque chose, que 
la vie étudiante et les cours deviennent 
quelque chose de sensée et de bien orien­
tée pour les étudiants.”

Pour M. Langevin, tout le personnel en­
seignant et non-enseignant dans la poly­
valente doit avoir en tête qu’ils sont en 
présence de jeunes en formation. Il con­
sidère son rôle et celui des professeurs 
comme en étant un d’animateurs. Et 
comme il le mentionne lui-même, il trou­
ve important d’être ouvert et facilement 
accessible aux jeunes afin d'influencer le 
milieu

Si La Frontalière est en premier lieu 
un endroit où les élèves viennent recevoir 
une formation académique dans un milieu 
qui se veut favorable à leur plein épa­
nouissement, ils - y acquièrent aussi des 
valeurs. Parce qu’il connait bien le mi­
lieu de la région de Coaticook. M. Lan­
gevin estime que les parents ont le droit 
d’avoir des écoles qui respectent leurs 
valeurs et que leurs jeunes soient formés 
en tenant compte de ces valeurs.

“Nous respectons ce point de vue des 
parents”, de dire le directeur de La Fron­
talière. “La population de Coaticook. par 
exemple, croit en l’importance de la dis­
cipline dans la formation des jeunes. Elle 
est également majoritairement croyante 
et pratiquante. Il est donc essentiel que 
notre école puisse se donner une couleur 
de foi. Les valeurs familiales et morales 
sont également importantes pour nous.”

Pour le directeur-adjoint à la vie étu­
diante. M. Marcel Robidas. la discipline 
est également une valeur d’importance. 
De plus, par le respect de la personne et 
de l'environnement. l’étudiant contribue à 
créer un milieu propre (ce qui est évident 
lorsqu’on circule à l’intérieur de La Fron­
talière) et où il peut se sentir à l’aise. 
“C'est peut-être plus facile, pense M. Ro­
bidas. de faire passer le respect par la 
propreté parce que c’est quelque chose 
qui est facilement vérifiable, tandis qu’au 
niveau des relations interpersonnelles, il 
est plus difficile de l’évaluer et d’en voir 
les impacts.”

Cette ambiance favorable aux études 
semble réellement exister. En tant que 
président du conseil étudiant. Ravnald 
Drolet pense que La Frontalière est une 
des meilleurs institutions d’enseignement 
secondaire en région. Il estime que la dis­
cipline et le respect sont des préalables 
pour faire de bonnes études secondaires. 
“Ici. c’est un peu comme tes parents: 
plus tu es jeune, plus tu critiques ce que 
les autres te disent de faire. Mais une 
fois arrivé à la fin, tu réalises que ce que 
t’imposaient les autres était bon.”

Un programme 
socio-culturel 
bien chargé...

A travers la pratique de toute activité, il y 
a un aspect formateur dont chacun doit être 
conscient. Selon Mme Nicole Robitaille, pro­
fesseur et animatrice au socio-culturel à la 
polyvalente La Frontalière, dans les activités 
socio-culturelles on fait aussi de l'éducation 

A La Frontalière on a voulu cette année, au 
niveau socio-culturel, tenter une approche dif­
férente de ce qui se faisait par les années pas­
sées.

Une structure a été établie au niveau de 
chaque degré A l'intérieur de chacune, un 
comité de degré formé de 5 à 10 étudiants, in­
cluant un représentant du conseil étudiant et 
un professeur responsable, était chargé d’or­
ganiser et de promouvoir une ou plusieurs ac­
tivités susceptibles de rejoindre et de rappro­
cher le plus grand nombre d’élèves. Il s'agis­
sait surtout, selon Mme Robitaille, d’essayer 
d’ouvrir une porte aux plus jeunes, en parti­
culier au secondaire I, pour qu’ils se sentent 
concernés par une activité propre à eux 

Cette formule intéressante aura notamment 
permis de réunir plus des deux tiers des étu­
diants du secondaire I au cours d'un diner col­
lectif et d’une projection de film sur deux mi­
dis, et près de la moitié des élèves du secon­
daire II lors d’un "beach party” organisé à la 
piscine.

C’est cependant au niveau du secondaire IV 
que la formule a le mieux réussi. Grâce à une 
ciné-carte qui est une sorte de passe gratuite 
pour l'année et qui s’est très bien vendue, les 
étudiants peuvent assister à la projection de 
deux films par semaine à raison d'une projec­
tion par deux midis. Ils ont également eu droit 
à un carnaval d'une semaine avec activités 
sportives et loisirs ainsi qu'une élection de 
reine.

Quand aux étudiants de secondaire V, ils 
sont surtout concernés par l'organisation du 
bal des finissants et tout ce qui se rattache à 
leur graduation. A ce sujet, les comités du bal 
et de l'album et des bagues sont très actifs.

Toutefois la vie socio-culturelle est égale­
ment très intense particulièrement en ce qui 
concerne les activités du midi. Que ce soit 
dans la douzaine d'activités offertes; bricola­
ge. artisanat, sensibilisation à l’information, 
photographie, électronique, radio étudiante, 
etc..., chacune attire son lot d'étudiants et 
d’étudiantes désirant exercer leur habilité 
dans une activité quelconque 

Parmi celles-ci, l’Harmonie, qui se veut un 
prolongement du cours de musique obligatoire 
en secondaire II, permet à une trentaine de 
jeunes de se familiariser avec les instruments 
a vent, tout comme l'activité guitare rejoint 
celles et ceux qui veulent apprivoiser cet ins­
trument.

A sa deuxième année d'existence, l’activité 
Improvisation fonctionne bien A ce sujet, une 
petite ligue municipale s’est formée, compre­
nant deux équipes de La Frontalière, deux du 
Pensionnat Notre-Dame-de-la-Présentation et 
une de la Maison des Jeunes de Coaticook. Les 
joutes ont généralement lieu le mercredi soir 
devant un bon nombre de spectateurs. De 
plus, au niveau régional. La Frontalière par­
ticipe avec cinq autres institutions secondaire 
de la Commission scolaire régionale de l’Es- 
trie à un projet mis au point par un membre 
de la Ligue d’improvisation de Sherbrooke 
afin de promouvoir l’improvisation.

Toutes ces activités ne seraient pas réali­
sables sans l’implication des membres du 
corps professoral Plus d’une vingtaine de pro­
fesseurs ont pris la responsabilité de les ani­
mer, et cet engagement des enseignants, aux 
dires de M Marcel Robidas. directeur-adjoint 
à la vie étudiante, est un des points forts a La 
Frontalière.

Enfin, pour la seconde année consécutive, 
un échange linguistique avec des étudiants 
d’une école secondaire d’Edmonton permet à 
des étudiants de La Frontalière de vivre une 
expérience d’échange culturel des plus enré 
chissantes. Les étudiants d’Edmonton ont été 
reçus entre les 10 et 17 avril dernier et, à la 
mi-mai, le groupe d’élèves de La Frontalière 
rendra la pareille

La Frontalière Profil d’une école secondaire
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La formation agricole ne se limite pas aifx travaux sur la ferme. 
On y intègre dorénavant le traitement informatique...

Les cours de l'option 
agro-technique: 
une réputation qui 
dépasse les frontières

Ce qui caractérise principalement la polyvalente La Frontalière, 
c’est indéniablement son option agro-technique. En fait, 'èlle est la 
plus imposante école secondaire au Québec à offrir cet option.

A l’instar des autres polyva­
lentes. on a voulu développer à 
La Frontalière un secteur où 
l’on mettrait plus d’emphase 
compte tenu des besoins du mi­
lieu. Or Coaticook. se trouvant 
dans une zone regroupant un 
grand nombre de producteurs 
laitiers et d’agriculteurs, était 
un endroit privilégié pour l’ins­
tauration d’une option agro­
technique pouvant permettre de 
répondre à ces besoins.

Que ce soit au niveau des 
cours de productions animales, 
de productions végétales ou de 
mécanique agricole, la réputa­
tion de La Frontalière dépasse 
de loin la simple région de l’Es- 
trie. “Notre réputation est pro­
vinciale” de dire Je directeur- 
adjoint au secteur professionnel. 
M. Gilles Paquette. “Elle l’est 
de par notre option mécanique 
agricole. Nous avons été les pre- 
mirs au niveau du Québec à of­
frir ce cours”.

De même, le programme de 
productions animales, qui offre 
la possibilité de deux Spéciali­
sations en productin laitière et 
en production bovine, permet à 
La Frontalière de jouir d’une 
réputation enviable dans la pro­
vince. Cette option onne la chan­
ce aux étudiants, au-delà des 
cours théoriques, de parfaire 
leur enseignement technique 
chez des fermiers coopérants de 
la région. Ces derniers collabo­
rent d’excellente façon et se 
montrent intéressés par ce que 
les étudiants ont appris par rap­
port à ce qu’eux pratiquent sur 
leurs fermes, ce qui fait dire à 
M. Paquette que les cultivateurs 
recevant des étudiants devien­
nent quelquefois leurs meilleurs 
étudiants.

Par ailleurs, l’informatique 
agricole, qui fait partie inté­
grante des cours en agro-techni­

que. donne l’occasion à l’étu­
diant de se familiariser avec un 
outil de plus en plus présent de 
nos jours dans les exploitations 
agricoles.

La centaine d’étudiantes et 
d’étudiants suivant présente­
ment les cours en agro-techni­
que ont le choix entre deux al­
ternatives de cheminement. Il y 
a d’abord le cheminement régu­
lier, qui peut durer 3 ans. En se­
condaire IV. première année en 
agro-technique, l’option est un 
tronc commun où l’étudiant 
s’inscrit pour recevoir le ma­
ximum de bases et de techni­
ques qui va le préparer à l’une 
ou l’autre des trois spécialités 
offertes en secondaire V. L’é­
tudiant choisit sa spécialité et, à 
la fin de son secondaire V, il 
peut poursuivre pour une année 
supplémentaire dans les options 
production animale et mécani­
que agricole. Le cheminement 
intensif, pour sa part, permet à 
l’étudiant qui a déjà complété 
son programme secondaire de 
suivre en une seule année les 
cours de secondaire IV et V 
avec le choix de poursuivre lui 
aussi pour une année supplé­
mentaire.

Au demeurant, en agro-techni­
que. l’avantage que procure le 
fait que chaque professeur s’oc­
cupe d'un groupe restreint d’en­
viron une dizaine d'étudiants et 
que le ou les quelques mêmes 
professeurs demeurent toujours 
avec les mêmes étudiants, per­
met un contact constant, ce qui 
favorise l’échange commun sur 
des sujets qui les intéressent 
particulièrement. A cela peut 
s’ajouter les expériences vécues 
par les étudiants auprès des fer­
miers coopérants, profitables à 
bien des points de vue pour cha­
que partie.

Textes et photos: Jocelyn Roy

Un programme d'éducation 
physique époustouflant!

parente à l’activité. Il s’agit donc d’une con­
version progressive au nouveau programme 
du ministère.

Au-delà du développement de talents parti­
culiers en sports à travers la participation aux 
activités sportives régulières, intra-murales 
ou inter-scolaires, on veut que l’étudiant ap­
prenne à mieux “fonctionner" en société. Le 
programme complémentaire, ou activité con­
centration. créé il y a 6 ans à La Frontalière 
par les professeurs Luc Larouche et Michel 
Boissinot, répond à ce besoin que manifestent 
certains étudiants de s’impliquer davantage.

Révélation de soi

D’abord présenté seulement en secondaire 
V, le cours concentration se donne depuis 
deux ans à un groupe de secondaire III, de 
sorte qu’une cinquantaine d’étudiants en tout 
suivent actuellement ce programme

Dans ce cours, explique Michel Boissinot, 
les activités sportives sont abordées en pro­
fondeur, mais il se veut surtout une initiation 
à la connaissance et à la révélation de soi ain­
si qu’une initiation au travail d’équipe à tra­
vers l’organisation d’activités sportives, tant 
à l’intérieur de la polyvalente qu’au niveau de 
la ville

Dans le groupe 344 en secondaire III, dont 
M. Boissinot est responsable, les étudiants 
sont particulièrement initiés aux principes 
d’organisation d’activités de toutes sortes, et 
on leur enseigne à tenir des rôles spécifiques 
dans une activité sportive, comme le chro­
nométrage, le marquage, l’arbitrage ou le 
rôle d’appariteur sportif. Ils apprennent à se 
connaître et à se faire connaître, et travail­
lent beaucoup sur la communication, sur les 
formes d’écoute et sur le travail en équipe.

En secondaire V, les étudiants du groupe 
532, sous la responsabilité de Michel Bonsant, 
sont appelés à organiser leurs propres activi­
tés et à en assurer la supervision et tous les 
autres aspects, comme la promotion et l’ins­
cription.

A raison de quatre périodes de 75 minutes 
par cycle de 9 jours, le cours concentration 
permet donc aux étudiants de se prendre en 
main, de développer leurs talents tout en ré­
pondant à leurs désirs de s’impliquer au sein 
ae la vie étudiante à l’intérieur ae l’école et 
dans leur milieu. “Ils s'impliquent plus faci­
lement, affirme Michel Boissinot, parce qu'ils 
sont différents des autres étudiants, dans le 
sens qu’ils sont au service des autres. Et le 
cours concentration leur permet justement de 
s’en rendre compte.’’

Michel Boissinot, professeur en éduca­
tion physique et responsable d'un pro­
gramme 'concentration'.

L’activité physique et la pratique spor­
tive sont certainement obligatoires à l’in­
térieur d’un programme d’études au se­
condaire: un jeune qui ne peut fonction­
ner au niveau social, au niveau collectif 
dans une activité ludique est un individu 
qui éprouve des problèmes ailleurs.

C’est du moins ce que pense M. Luc Larou­
che, professeur et responsable du départe­
ment d’éducation physique. Lui et les quatre 
autres professeurs sont à expérimenter une 
nouvelle approche au niveau départemental à 
La Frontalière.

Il y a quelques années, un technicien en loi­
sirs dont la fonction touchait autant les sec­
teurs socio-culturels que sportifs, travaillait 
de concert avec les cinq professeurs d’éduca­
tion physique dans l’élaboration d’activités 
sportives para-scolaires. La disparition du 
poste de technicien en loisirs et la diminution 
de la clientèle scolaire a fait réduire à quatre 
le nombre d’enseignants. A cause de la charge

Luc Larouche, professeur en éucation 
physique
de travail accrue, toute organisation d’activi­
tés était remise en question.

Tous les programmes

Les quatre professeurs ont donc soumis un 
projet consistant à rapatrier au niveau du dé­
partement la demi-tâche du technicien en loi­
sirs qui s’adressait au niveau sportif. Ainsi, 
avec l’aide d’un 5e professeur mis en disponi­
bilité, tout ce qui concerne l’activité sportive 
à la polyvalente est maintenant supervisé par 
le departement d’éducation physique, ce qui 
englobe non seulement le programme régulier 
obligatoire mais aussi l’intra-mural, le pro­
gramme inter-écoles, le programme complé­
mentaire (mieux connu comme étant l’acti­
vité concentration 344 et 532) et les journées 
d’activités spéciales pour les étudiants.

A l’intérieur du programme régulier, qui se 
donne à raison de deux périodes de 75 minutes 
par cycle de 9 jours, les étudiants de secondai­
re I et II sont appelés à expérimenter le nou­
veau programme du ministère de l’Education, 
qui consiste en l’application de différents thè­
mes précis, à savoir l’effort, la mobilité, la lo­
comotion, la manipulation, l’expression, la 
coopération et l’opposition. L’activité phyique 
devient secondaire: selon Luc Larouche, elle 
devient un moyen d’en arriver à des fins, et 
ces fins sont les thèmes. Au deuxième cycle, 
l’ancien programme est encore appliqué en 
partie, c’est-a-dire que l’étudiant choisit une 
activité, mais on lui fait rechercher davan­
tage les thèmes mentionnés plus haut qui s’ap-
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jeunes

BLONDINETTE
OUI. DÈS QU’IL EN AURA - 

TROUVÉ UN QUI TRAÎNE 
r~—7 AUTOUR DU _____ _

«*V v BOISSONS. Jv y

JE CROIS QUE LE 
PATRON ESSAIE DE 
7 M’EFFRAYER. S

IL DIT QU’IL VA 
ME REMPLACER 

PAR UN < 
/ ORDINATEUR 

QUI FERA MON 
L TRAVAIL. .

A-T-IL DIT 
QUAND ?

distribue par opéra muni

SCAMP
JUSQU’A CE QUE JE RENCON­
TRE UN AUTRE TOUTOU QUE 

s. JE PRÉFÉRERAI A TOI I 1

S SALUT. \ 
MON VIEUX 

SCAMP !

NOUS SERONS TOUJOURS ) ( CA. TU L.
AMIS. N’EST-CE PAS "Jr PEUX EN 

'——-—\ -----------------\ ÊTRE SÛR LSALUT. MON VIEUX 
^MOUCHETÉ 'j-------'

n M*

mndi C AS01distribue par opera mi

LA FAMILLE FLOP
COMME NOUS 

DÎNONS CHEZ L ES SIMON. POUR 
UNE FOIS. JE N’AURAI PAS LA

-i vaisselle av
V^LAVER ...

%

distribué par opera mundi

QUEL MERVEILLEUX DlVlER, 
SIMON ' A PRÉSENT. ALLONS FU­
MER UN DÉLICIEUX CIGARE IMER UN DÉLICIEUX CIGARE I

JE LAVE.VOUSAi TENDEZ. 
FLOP! ESSUYEZ

fl/fd fil

trzncTii

MICKEY

OH, ZUT ! WEST-CE Vît

Ménage 
un ITendej-vous 
A avec. I a
VflLîUg

de vos
i

M. ABERNATY
J’AI BIEN 1

M. ABERNATY, QU'EST- 
CE QUI FAIT DONC RIRE 
LES GENS COMME ÇA ?

PEUR QUE
CE SOIT
NOUS.

fA M’A COÛTÉ 30 F
QU’AVEC L’OR 
DINAT EUR !

ET JE N’AI PU AVOIR ) r—| 

DE RENDEZ-VOUS...^-"»

distribué par opera mundi

f NOUS DEVRIONS 
PEUT-ÊTRE ALLER 
ATTENDRE UN PEU 
. PLUS LOIN... i ’

I ! H j !

distribué par opera mundi A.5057

Le jeu des 8 erreurs j

lapiAcC

laplAcG

LES 8 ERREURS Solution
•3TS3A ex Ans sutoui ua uo;noq un -*8 

•£>uox snxd aiauteq ex ap p3T<j - • 
•bqaneô aui3jqxa,p iBqsoj np snssaa -’9 

•ajqje.x ap aqoueig - * S 
"Xauunq np aqoneb e xoied ex -•> 

•aqtoxp e aaxjxpoui xauun9 np aseg - • £ 
•aqxojp ap pjeueo ax aaaxjjap nea,q -*z 

•aqoneE ap pjeueo np oag -»i

GARAGE

Et les $423.68, c’est pour Raoul, H est le 
mécanicien que vous avez écrasé 

en entrant ici.”
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place à la détente

Une nulle
Aux échecs, les ver­

dicts nuis foisonnent, 
notamment chez les 
joueurs de très haut ca­
libre. Ces parties man­
quent-elles d’intensité? 
Pas nécessairement. 
Les parties qui se ter­
minent par une déci­
sion dépendent bien 
souvent d'une erreur ou 
deux commises par le 
perdant, quand il ne 
s’agit pas d'une pure 
comédie d’erreurs 
Quant à la nullité, elle 
résulte parfois d’un 
manque de combativi­
té, mais dans la majo­
rité des cas les batail­
les intenses se soldent 
par ce résultat.

Il y a tellement de 
possibilités d'arracher 
une nulle: le pat, la ré­
pétition de la position à 
trois reprises, l'échec 
perpétuel, la règle des 
50 coups, l'accord entre 
les deux joueurs. La si­
tuation d'échec perpé­
tuel, par exemple, ré­
sulte souvent d'un duel 
palpitant où l’un cède 
du matériel pour l’at­
taque à tout prix, ne 
mate pas l'adversaire à 
cause d une résistance 
forcenée de celui-ci, et 
se contente, à défaut

excitante
de ressources suffisan­
tes (matériel tfn 
moins), d’échecs répé­
tés sur un roi incapable 
de fuir. Alors, il y a 
nullité.

Cette semaine, nous 
visionnons une partie 
de Christian Maltais, 
du Collège de Sherbroo­
ke, à 1 Intercollégial. 
Une nulle contre Syl­
vain Landry, dont la 
cote de 1938 (presque 
expert) ne ment pas. 
Après avoir mené la 
bataille, Maltais accep­
te de partager le point 
avec son adversaire.

Avec raison, car une 
tentative de forcer le 
gain risquait de se re­
tourner contre lui. Mal­
tais a tiré les marrons 
du feu à l'Intercollé- 
gial, mais la fatigue 
qui l'accablait à eu rai­
son de ses efforts. J’ai 
vu ses parties, et au 
calibre qu’il a démon­
tré, il aurait dû obtenir 
4 gains et 2 nulles au 
lieu de 5 nulles en 6 
parties. Comme quoi 
on peut y aller d’une 
performance intense 
sans franchir la mince 
démarcation entre le 
gain., et la nulle.
B: C. Maltais (1647 N: 
S. Landry (1938)

1 e4 c5 2. Cf3 d6 3. d4 
cd4 4 Cxd4 Cf6 5. Cc3 
a6 6 Fe2 e5 7. Cb3 Fe6 
8. Fg5 C bd7 9. 0-0 Fe7 
10 f4 ef4 11 Fxf4 Ce5 
12. Cd4 Db6 13. RhI 
Dxb2?! (un pion empoi­
sonné ) 14. Cxe6 fe6 15. 
Dd4 Tc8 16. Fd2 Da3 
(pour se sauver en c5; 
si 16... Dxc? 17. Tfcl 
Db2 18. Tabl Da3 1». 
Txb7 avec une compen­
sation plus que suffi­
sante pour le pion, car 
la tour s’est infiltrée 
dans le camp noir sans 
que l’adversaire ait ro­
qué) 17. Tabl b5 18. 
Da7! (menace Fxb5+ ) 
Txc3!? 19. Fxc3 Dxc3 
20. Db8+ Fd8 21. Dxd 
(empêche le roque, 
confine la dame noire à 
la défense du cavalier 
et menace e6 comme 
a6, deux pions bran­
lants; si 21... Cxe4 22. 
Dxe6 + Fe7 23. Dxa6! 
rétablit l’égalité ma­
térielle et continue l’at­
taque sur le roi exposé) 
21... Dc7 22. Dxe6 + 
De7 23. Dxa6 0-0 (en­
fin! Non pas 23... Cxe4 
24. Fxb5+ Cd7 25. 
Tbel! pour un gain for­
cé, la manoeuvre Cf2+ 
échouant après 26. Rgl) 
24 Dxb5 Rh8 (Cxe4? 25. 
Dd5 * CfJ 26. Fx4 Cd6 
27. Tbel Dh4 28. Fb3 
Fc7 29. c4 ne laisse pla­
ner aucun doute sur 
l’issue de la partie, 
avec c5 à suivre) 25. 
Tf5?! (ambitieux, mais 
la carte de la prudence 
avec 25. Fd3 est de 
mise, puisque le pion a 
assuré pratiquement 
les blancs de la victoi­
re: d’un point de vue

positionnel, la joute de­
vrait se gagner sur l’ai­
le Dame avec les tours 
blanches qui occupe­
raient les colonnes a et 
b px)ur appuyer l’avan­
ce des pions a et c)
25.. . Fc7! 26. Tbfl 
(craignant Tb8, mais 
26. Fd3! encore possi­
ble; ex.: 26... Tb8 27. 
Dxb8 + ! Fxb8 28. 
Txb8+ Ce8 29. Fb5 ou
28.. . Cg8 29. Tff8 +■)
26 Tb8 27. Da6 (Da4 
Tb4 28. Da3!? Fd6! 29. 
Da8+ Tb8 =) 27...
Cxe4; nulle par accord.

Bonne décision! Voir 
diagramme. Position 
compliquée où tout 
p>eut se produire, une 
fois le centre entre les 
mains des noirs.

Si
Maltais cherche trop le 
gain, il risque de per­
dre. Exemple: 28 
Da7!? (menace 29. 
Dxb8+ ! suivi de Tf8+ ) 
Cd7! et si 29. Tf7 Dd6! 
30 g3 Cef6! (avec l’i­
dée de Dd5+) 31. Ff3 
Rg8 gagne du matériel 
- ou 30 Tlf4 g5 ou 30. 
Dgl Ff6! 31. T7f2 
Cxf2+ 32. Txf2 Fxf2 33. 
Dxf2 Tbl+ 34 Ffl Da6 
35. Rgl Dxa ou Db6 vic­
toire facile.
Jacques Côté
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D’AUTRES SIGNAUX 
DEFENSIFS

Il vous arrive sûrement 
à l’occasion de faire face 
à des problèmes défensifs, 
comme celui que nous 
verrons plus loin, qui 
semblent sans issue.

Donneur: Sud 
Vulnérable: Personne
Nord
+ 87
+ V 1098 
♦ A76 
*R D 10 7 

Eat
, D V 10 2! 3
5432 
A 9 8 2

Les enchères
Oueat Nord Eat
1+ 3* 44

Puisque vous n’aviez 
p>as l’intention de laisser 
les adversaires jouer A 4 
coeurs, vous poussez en 
Est rapidement à 4 piques

et Sud conclut à 5 coeurs. 
Entame: roi de carreau

Le déclarant duque le 
roi de carreau et votre 
partenaire continue avec 
le valet que le mort ga­
gne. Un petit trèfle est 
appelé et vous montez de 
l’as, Sud et Ouest jouant 
respectivement les valet 
et 4.
Que jouez-vous à la qua­
trième levée?

II y en a qui sont assez 
malchanceux pour tou­
jours se tromper dans ces 
circonstances.

S’ils retournent ici un 
pique, les jeux sont 
comme ci-dessous:

Nord

!
Ouest
4 R 965 4 3 4 D V IC
XrDV +5432 

+ 654 4 A 9 8 2

87
V 1098 
A 76 
RD 10 7 

Est

A R D 7 6 5 4
1098

Sur le retour d’un pi­
que, le déclarant gagne, 
élimine les atouts et se 
défausse du carreau per­
dant sur les trèfles.

Sur le retour d’un car­
reau par contre, le brid­
geur malchanceux trou­
vera la distribution sui­
vante:

Nord

!"V 10 9 8 
A 76 
RD 10 7

Ouest
D V 10 2

5432
A 9 8 2

A R D 7 6 5 4

Sur le retour d’un car­
reau, le déclarant, cette 
fois, coup», élimine les 
atouts et se défait des pi­
ques perdants sur les trè-

Maurice LAROC HELLE

• A Sherbrooke

Les gagnants du dernier championnat du club 
de bridge sont:

NORD-SUD
1 ) Augustin Gagné et Jeanne Labrecque
2) Marius Bérubé et Marlène DeCouvreur
3) Robert Black et Daniel Boulin
4) Jean-Marc Desserres et Rita Moreau

EST-OUEST
1) Pauline Fortier et Yvette Codère
2) Doris La fleur et Claire Fisette
3) Simone Bolduc et René Arsenault
4) Monique Panneton et Marie-Claire Carignan

I Le billet 
I de Coquille

Des vacances, ça se prépare
La majorité des gens qui se présentent à un examen, peu importe la 

nature du test à subir, ne négligent aucun aspect de la question.
Si quelqu’un envisage de passer deux ou trois semaines à l’étranger, 

il fait un tas de démarches: passeport, réservations, billet...
Les personnes qui doivent se soumettre à une entrevue, ne prennent 

jamais de chance, mettent tous les atouts dans leur jeu et tentent de 
prévoir même l’imprévisible.

C’est curieux comme on a le réflexe de se préparer pour un tas de 
faits et gestes qui tissent le quotidien alors que l’on oublie d’en faire 
autant avec les choses vraiment spéciales de la vie.

L’été par exemple, c’est comme la retraite: ça se prépare. Il ne faut 
pas attendre d’avoir les pieds dedans pour y voir.

Oui! allez-vous riposter, mais pourquoi parler de l’été comme une des 
choses importantes de la vie? Je vous répondrai qu’il n’y a pas une sai­
son qui fait autour d’elle l’unanimité mieux que l’été.

Pour l’hiver, les goûts sont partagés. L’automne est difficile à avaler. 
Le printemps souvent incertain annonce l’espoir. Mais l’été... c’est 
l’été. Il n’y a rien pour battre une belle journée d’été.

Des lundis, des mardis, des mercredis... et des semaines de travail, il 
y en a en quantités au cours d’une vie.

40, 50 ,60 ???

Mais des étés! On en vit combien: 40, 50, 60, 70 et avec de la chance, 
peut-être un peu plus? Sans oublier les aléas du temps.

Fred, mon voisin, a compris que l’été, ça se préparait.
Il est une espèce d’enragé du golf mais le genre de golfeur à avoir 

cinq pouces par main. Découragé de sa dernière saison, il avait dès 
l’automne préparé en secret (stores baissés, lumières tamisées, portes 
barrées) son prochain été.

De cette façon, ses copains qui croiront avoir toujours affaire à l’e­
xécrable golfeur dont ils ont conservé le souvenir n’hésiteront pas à ren­
chérir sur les paris, à augmenter les mises, bref à tout faire pour plu­
mer le pauvre Fred.

Mon voisin m’a avoué (je ne joue pas au golf alors il ne craignait rien 
à me faire cette confidence) qu’il espérait ainsi non seulement payer 
les 850 $ de vitres de salon, les 725 9 de luminaires cassés et les 485 $ de 
placoplâtre troué que son entraînement a coûtés mais de mettre un peu 
d’argent dans ses poches.

Il y a bien des façons de se préparer pour l’été.
Tenez, la soeur de ma femme qui est, disons-le, un peu rondouillette 

sur les bords (disons... un peu sur tous les bords). Toutoune serait 
quand même trop fort. Eh bien! En prévision de l’été, elle s’est sou­
mise à une diète extrêmement sévère dans le but d’avoir le plaisir d’en­
filer le maillot de bain qu’elle portait à 16 ans. Elle en a 30.

La diète a donné de si merveilleux résultats (je m’en rappelle comme 
si c’était hier) qu’à la plage, en quittant la cabine, elle a perdu son 
maillot et sa fierté. Pour oublier cet outrage, elle a repris 10 kilos ce 
qui, c’est le cas de le dire, a tout remis en place.

Tante Ursule

Ceux qui ont des potagers savent c’est quoi se préparer pour l’été.
Tante Ursule était une experte de la culture. Dès le mois de mars, 

elle étalait dans toutes les pièces du rez-de-chaussée de sa demeure des 
tas de bocaux, de bacs, de petites chaudières avec plein de plants, de 
boutures, de graines, de bulbes qu’il fallait être acrobate pour se mou­
voir sans s’étaler de tout son long, le nez dans un pot.

Ce qui du reste arriva à oncle Jules en remontant de la cave où il 
avait poussé un peu trop sur son vin de cerises. La chute resta mémo­
rable surtout que tant Ursule n’a jamais refait de jardin. Oncle Jules 
avait encore de la terre noire dans les oreilles trois semaines après l’in­
cident.

Un dernier conseil. L’été, ça se prépare mais gare aux excès de pré­
paratifs. Voyez plutôt. Un homme était assis à la gare depuis 16 heures 
sans bouger ce qui intrigua l’agent de sécurité qui lui en demanda la 
raison.

Le voyageur sortit de sa veste une liste sur laquelle étaient inscrits 
les 137 recommandations de son épouse avant d’aller la rejoindre. Elle 
était partie une semaine avant lui.

“Je n’ai rien oublié de ses 137 recommandations mais voyez-vous, 
monsieur l’agent, pas moyen de me rappeler dans quelle ville je dois 
descendre!”

En toute chose, même en été, la
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40 55 70

8 yll4l 54
11 17 36

exemple de la carte officielle livrée 
dans l'EXTRA de cette semaine.

RÉGLEMENT:
1- Le BINGO 5-DIMENSIONS consiste en 5 mara­

thons consécutifs joués sur des cartes de cou­
leur différente.

2- La valeur de chaque marathon sera de 575$ 
S'il y a plus d'un gagnant, le montant sera divi­
sé Le nom du ou des gagnants seront publiés 
dans La Tribune Les prix seront expédiés par 
courrier recommandé ou si le gagnant le dési­
re, ils seront remis à nos bureaux.

3- Les cartes seront distribuées dans la section 
EXTRA DU SAMEDI: le 27 avril (orange), le 4 
mai (vert), le 11 mai (jaune), le 18 mai (bleu) et 
le 25 mai (rouge).

4.-GROS LOT: Tous les gagnants des 5 marathons 
seront invités à La Tribune le 12 juin 1985 Ils 
participeront alors à un marathon dont l'enjeu 
sera de 5,000$ (soit dix versements de 500$) 
durant 10 mois consécutifs L'on procédera à 
plus d'un marathon (si nécessaire) pour en ar­
river à un seul gagnant de 5,000$

Pour vous abonner La fribune ne peut garantir que chaque lecteur déclaré gagant avant celui qui aura complété 
recevra une carte. Il est très difficile d'exercer sa carte avec le ou les numéros du samedi ou
un contrôle parfait dans ce domaine du lundi
Lorsque nous publions plus d'un numéro, un La décisl°n. de la direc,ion de La Tribune
même jour, le premier numéro a priorité quand concernant les gagnants sera finale et ces per­
il s'agit de déterminer un gagnant tonnes devront répondre â une question d habi-

Ouand votre carte est remplie (il s'agit d'un ina- 9- La Tribune ne sera en aucun cas, responsable 
rathon), appelez immédiatement â La Tribune pour plus de 575$ en argent (pour chaque ma- 
(563-1818) et demandez le responsable du MA- rathon) même si la cause est due à une erreur 
RATHON pour la vérification de vos numéros. typographique ou autres 
Les appels doivent entrer entre 9 00 heures 10- La Tribune a payé les droits exigibles quant à
a m et 4:30 p m. du lundi au vendredi inclusi- ce concours, en vertu de la Loi sur les loteries,
vement Pour vous qualifier, vous devez appe- les courses, les concours publicitaires et les 
1er AVANT MIDI (12h,00) le lendemain de la appareils d amusement 
publication du numéro qui vous a permis de 11- Un litige quant à la conduite et l'attribution 
compléter votre carte Pour les numéros pu- d'un prix de ce concours publicitaire peut être
bliés les vendredi et samedi, vous avez jus- soumis à la Régie des loteries et courses,
qu'au LUNOI MIDI pour vous qualifier. Il est 12- Les employés réguliers de La Tribune et les 
évident que le participant qui aura complété sa personnes avec qui ils sont domiciliés ne peu- 
carte avec le ou les numéros du vendredi sera vent participer au concours
____________________________________ 116809 .

566-6353
ou le

responsable 
de votre 

municipalité.

SERONT

c. o
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